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Résumé : 

 
Dans le cadre de cette recherche, l'accent est mis sur l'exploration du 

paradoxe caractérisant la restauration collective en Côte d'Ivoire, où se 

croisent deux dimensions fondamentales : d'une part, son rôle structurant 

dans le renforcement des solidarités sociales, et d'autre part, les 

vulnérabilités qu'elle engendre en matière de sécurité sanitaire. La démarche 

méthodologique s'inscrit dans une perspective qualitative rigoureuse, 

reposant sur une triangulation méthodologique combinant l'analyse 

documentaire approfondie, les entretiens semi-directifs et les entretiens 

autobiographiques. Les données recueillies révèlent que la restauration 

                                                           
1 Dans le cadre de cette analyse, la restauration collective se définit comme un ensemble de pratiques 

alimentaires englobant des dispositifs tels que les "maquis" ou d'autres espaces de consommation collective. 

Ces lieux se caractérisent par la mise en commun des pratiques alimentaires, où plusieurs individus partagent 

un repas au sein d’un même récipient, ou encore cohabitent dans un espace de restauration commun, mais en 

situation de consommation individualisée. La restauration, en tant que phénomène social, occupe ici une place 

prépondérante dans la structuration des dynamiques interpersonnelles et communautaires. Elle se révèle être 

un vecteur essentiel de sociabilité, renforçant non seulement les interactions sociales et la cohésion 

communautaire, mais aussi le partage et la transmission des savoirs culinaires, contribuant ainsi au maintien 

et à la reproduction des traditions culturelles. Cette perspective met en lumière la fonction intégratrice des 

espaces de restauration, qui ne se limitent pas à répondre à une simple exigence physiologique, mais qui jouent 

un rôle central dans la consolidation du lien social et l’articulation du collectif. 
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collective s'impose comme un pivot central de la cohésion sociale, tout en 

soulevant des défis cruciaux liés à la sûreté alimentaire. Ce constat souligne 

la nécessité d'une articulation délicate entre le respect des pratiques socio-

culturelles locales et les impératifs contemporains de santé publique et de 

salubrité. 

Mots clés : Restauration, liens sociaux, sécurité sanitaire 

 

Abstract : 

 
In this research, the emphasis is on exploring the paradox that characterises 

collective catering in Côte d'Ivoire, where two fundamental dimensions 

intersect: on the one hand, its structuring role in strengthening social 

solidarity, and on the other, the vulnerabilities it generates in terms of health 

safety. The methodological approach is based on a rigorous qualitative 

approach, using a methodological triangulation combining in-depth 

documentary analysis, semi-structured interviews and autobiographical 

interviews. The data collected reveals that mass catering is becoming a 

central pillar of social cohesion, while at the same time posing crucial 

challenges in terms of food safety. This highlights the need for a delicate 

balance between respect for local socio-cultural practices and the 

contemporary imperatives of public health and food safety. 

Key words: Catering, social links, food safety 

 

1-Introduction 

 

L'analyse approfondie de cet objet d'étude permet de 

dégager une série de régularités empiriques significatives, 

révélatrices des effets socio-structuraux induits par la pratique 

de la restauration collective à Yopougon, tout en mettant en 

lumière les externalités négatives liées aux enjeux sanitaires qui 

l'accompagnent. La restauration collective à Yopougon se 

constitue en un dispositif central dans l'ordonnancement des 

pratiques quotidiennes des groupes sociaux locaux, assumant un 

rôle régulateur dans la structuration des rapports sociaux et la 

reproduction des dynamiques communautaires. Inscrite dans la 

matrice des institutions sociales, elle excède sa fonction 

instrumentale de pourvoyeur de biens alimentaires pour devenir 

un espace nodal de socialisation primaire, où se cristallisent et 
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se renforcent les interactions intersubjectives et les réseaux 

d'appartenance. Ce faisant, elle participe activement à la 

production, à la négociation et à la réaffirmation des identités 

sociales et des logiques d'appartenance collective. 

Cette modalité de restauration, bien que profondément 

inscrite dans les dynamiques culturelles et chargée de 

significations symboliques denses, se trouve traversée par des 

tensions inhérentes aux impératifs de la sécurité sanitaire. Les 

dispositifs technologiques qui régissent la préparation, la 

conservation et la distribution des produits alimentaires, intégrés 

dans une économie de la consommation collective, produisent 

des externalités négatives, particulièrement en termes de gestion 

des risques sanitaires. Ces dynamiques soulèvent ainsi des 

questions quant aux dispositifs de régulation hygiénique et aux 

mécanismes de contrôle institutionnels, réaffirmant la 

complexité des articulations entre pratiques culturelles et 

normes sanitaires. 

L'analyse critique de ce paradoxe entre valorisation 

socioculturelle de la pratique et vulnérabilité aux dangers 

sanitaires permet de dévoiler les dimensions complexes de la 

restauration collective, articulant les logiques sociales, 

économiques et sanitaires dans une perspective plus large de 

santé publique et de bien-être collectif. 

En effet, la restauration collective constitue un vecteur 

significatif de consolidation des liens sociaux en facilitant 

l'émergence de dynamiques communautaires fondées sur des 

logiques de solidarité et d'inclusion. À travers la consommation 

ritualisée d'aliments emblématiques tels que le garba et le 

placali, ainsi que par les pratiques conviviales liées à la 

consommation collective de bière, se transmettent et se réifient 

des valeurs culturelles symboliques. Ces pratiques alimentaires 

participent à la production et à la reproduction d'une cohésion 

sociale intégrée, nourrissant un sentiment d'appartenance 
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collective qui s'inscrit dans une matrice identitaire propre à la 

société ivoirienne. 

Par ailleurs, la dimension économique et temporelle de 

cette pratique, caractérisée par une accessibilité accrue à des 

produits alimentaires à faible coût et une commodité facilitant la 

gestion du temps, renforce son attrait auprès des diverses 

couches sociales. 

Néanmoins, cette dynamique s'articule avec une 

accumulation progressive d'expositions aux vulnérabilités 

sanitaires, en particulier celles corrélées aux pathologies 

émergentes liées aux pratiques d'hygiène alimentaire et à la 

menace de diffusion de maladies à caractère épidémique, telles 

que le virus Ebola. Ce processus met en exergue les tensions 

structurelles et inhérentes entre les logiques d'inclusion sociale 

et les impératifs de sécurité alimentaire, révélant ainsi les 

contradictions latentes au sein des systèmes de protection 

collective. 

À la lumière de ces observations émerge une 

problématique centrale : comment les dynamiques de la 

restauration collective en Côte d'Ivoire, en tant que dispositif 

socioculturel favorisant la consolidation des liens sociaux à 

travers le partage alimentaire et les pratiques culturelles, 

peuvent-elles paradoxalement induire une dégradation des 

normes de sécurité sanitaire, exacerbant ainsi les vulnérabilités 

en matière de santé publique des consommateurs ? Cette étude 

vise à analyser ce paradoxe fondamental inhérent à la 

restauration collective ivoirienne, en mettant en exergue d’une 

part, le rôle de ce système dans la structuration des relations 

sociales et la cohésion communautaire, et d’autre part, les 

externalités négatives qu'il génère en termes de risques 

sanitaires. 

Dans le cadre de cette étude, la thèse centrale s'articule 

autour de la dialectique entre la sociabilité et la régulation 

normative au sein de la pratique de la restauration collective en 
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Côte d'Ivoire. En effet, cette dernière, en facilitant les 

interactions intersubjectives et les échanges transculturels autour 

des pratiques alimentaires, génère une dynamique de 

convivialité dont les effets performatifs participent à la 

consolidation des liens sociaux. Cependant, cette convivialité 

apparente induit une forme de paradoxe normatif : 

l’institutionnalisation de cette pratique culinaire collective 

conduit à une homogénéisation des comportements alimentaires, 

où l'incorporation des normes de sécurité sanitaire se déploie de 

manière implicite et permissive. Autrement dit, la primauté 

accordée à l'expérience sociale tend à marginaliser la rigueur des 

dispositifs hygiéniques, favorisant ainsi une tolérance tacite des 

risques sanitaires potentiels. Ainsi, l'hypothèse formulée postule 

que, dans le contexte socio-anthropologique ivoirien, la 

restauration collective constitue un espace de sociabilité 

structurante, dans lequel la quête de convivialité et de réciprocité 

symbolique l'emporte sur les exigences formelles relatives à la 

gestion des risques sanitaires, témoignant ainsi d'un 

réagencement des priorités normatives sous l'effet de la socialité. 

L'acte de consommation inscrit dans les dispositifs de 

restauration collective a éveillé un intérêt soutenu au sein du 

champ scientifique, se traduisant par une production foisonnante 

de travaux empiriques et théoriques, mobilisant des cadres 

analytiques variés et opérant une déconstruction minutieuse des 

dynamiques sociales, économiques et symboliques à l'œuvre 

dans ces espaces normés d'alimentation. Froment et al. (1996, p. 

31) soulignent que les normes sociales encadrant les pratiques 

alimentaires sont également révélatrices de certaines régulations 

sociales. En effet, elles imposent une certaine retenue : 

l’égoïsme et la gloutonnerie y sont perçus comme des 

comportements inacceptables, quel que soit le contexte social. 

Ainsi, au cours de la famine de 1985, seule une manifestation 

d'égoïsme et de violence a été observée parmi un échantillon de 

plusieurs centaines d'individus. Par ailleurs, l’aspect affectif des 
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comportements alimentaires joue un rôle déterminant dans la 

constitution du statut nutritionnel. La convivialité et l’hospitalité 

s’avèrent des éléments structurants des pratiques alimentaires 

dans toutes les sociétés camerounaises analysées. Le maintien et 

l’affirmation de son statut social passent par le partage, parfois 

par une consommation ostentatoire qui échappe à l’entendement 

de l’économiste contemporain. À cela s’ajoutent les prestations 

coutumières, notamment celles associées aux rituels de la vie 

familiale mariages, baptêmes, décès ainsi que les obligations 

sociales qui en découlent. Ces facteurs, bien que difficilement 

mesurables et souvent ignorés des approches purement 

biologiques, exercent une influence notable sur l’équilibre 

alimentaire et ne peuvent être négligés dans les analyses 

sociologiques. 

Dans le cadre de la crise d'accès au poisson au Sénégal, 

Crenn et al. (2023, p.14) exposent une étude menée par Abdou 

Ka et Julie Leport, qui interrogent les représentations et les 

pratiques liées au ceebu jën, plat emblématique du patrimoine 

immatériel de l’humanité, inscrit à l’UNESCO depuis 2020. Ce 

mets, souvent qualifié de « national », est composé 

principalement de poisson, de riz, de légumes et de condiments. 

L’analyse met en lumière les dynamiques adaptatives des 

consommateurs face aux bouleversements, tout en soulignant 

que le statut ambivalent du ceebu jën reflète la tension entre 

tradition et modernité, mais aussi les oppositions normatives en 

termes de santé, entre le « bon » et le « mauvais ». La raréfaction 

du poisson, largement imputée à la pêche industrielle orientée 

vers l’exportation, engendre des ajustements inégaux au sein des 

groupes sociaux : ainsi, malgré les difficultés économiques, les 

ménages les plus modestes tendent à préserver la fréquence de 

consommation du plat, bien qu'en sacrifiant la qualité des 

ingrédients utilisés. En revanche, les classes aisées, davantage 

influencées par les prescriptions médicales, tendent à réduire la 

consommation de ceebu jën, tout en maintenant des standards 
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élevés de qualité. Ces pratiques différenciées révèlent les 

inégalités sociales dans l'adaptation des modèles alimentaires 

face aux transformations économiques et environnementales. 

 

2-Ancrage théorique et méthodologique 

 

L’analyse de la « restauration collective à l'Ivoirienne », 

envisagée à travers le prisme de l'approche bourdieusienne, 

mobilise un ensemble de concepts fondamentaux au sein de la 

théorie de Pierre Bourdieu, tels que le capital social, le champ, 

l’habitus et les pratiques culinaires. Le champ de la restauration 

collective en Côte d'Ivoire s'impose ici comme une 

configuration sociale autonome, régie par des logiques 

spécifiques de positionnement et de distinction, où divers agents 

(acteurs institutionnels, usagers, fournisseurs locaux) 

s'affrontent et négocient des rapports de force. Ce champ est 

structuré par des enjeux à la fois économiques, symboliques et 

culturels, dans lesquels se manifestent des luttes pour 

l'accumulation de formes de capital et la reconnaissance 

légitime. Les pratiques culinaires, loin d’être de simples choix 

alimentaires, deviennent ainsi le lieu d’une objectivation de 

l'habitus, révélant les dispositions incorporées des agents et leur 

trajectoire sociale dans cet espace différencié. 

L'habitus, concept fondamental de la théorie 

bourdieusienne, se définit comme l'ensemble  des dispositions 

durables et transférables que les individus intériorisent au fil de 

leurs expériences sociales. Il exerce une influence significative 

sur les pratiques alimentaires et de restauration. En Côte 

d'Ivoire, l'habitus des consommateurs et des producteurs de 

denrées alimentaires se manifeste par la valorisation des plats 

traditionnels, l'importance des rituels de partage, et la prévalence 

des pratiques communautaires. Ces dimensions contribuent à 

renforcer les liens sociaux. 
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Par ailleurs, l'éloignement vis-à-vis de la sécurité sanitaire 

peut être appréhendé comme un produit de luttes de pouvoir au 

sein du champ alimentaire. En effet, les intérêts économiques 

peuvent parfois prévaloir sur les nécessités de santé publique, 

conduisant à des choix qui compromettent la sécurité 

alimentaire. De plus, cette distanciation par rapport à la sécurité 

sanitaire peut également être interprétée à travers le prisme des 

inégalités sociales d'accès à l'information et aux soins. Les 

populations défavorisées, en raison de leur habitus spécifique, 

peuvent développer une faible réceptivité aux messages de 

prévention, ce qui les éloigne des services de santé et exacerbe 

ainsi leur vulnérabilité face aux ressources. À travers le prisme 

de l'habitus, les individus s'orientent vers la normalisation des 

comportements à risque, en fonction du milieu. 

Pierre Bourdieu conceptualise le capital social comme 

l'ensemble des ressources, à la fois potentielles et efficaces, 

résultant des relations sociales et des réseaux d'interaction qui 

unissent les individus. Ce capital repose sur des fondements tels 

que la confiance, la réciprocité et l'engagement communautaire, 

se manifestent à travers des liens familiaux, amicaux et 

communautaires. En tant que ressource sociétale, il confère aux 

individus la capacité d'accéder à des biens, d'obtenir des 

informations pertinentes et  de bénéficier d'entraide. 

Dans le champ de la sociologie des pratiques alimentaires 

à Yopougon, l'analyse du partage des repas se déploie comme 

un mécanisme fondamental dans la consolidation des relations 

sociales. Ce phénomène, observable dans les cantines scolaires, 

les restaurants communautaires et lors d'événements festifs, 

constitue un espace de rencontre intersubjective qui favorise la 

cohésion sociale et l'intégration des individus au sein de leur 

environnement communautaire. En facilitant l'échange 

d'informations et de ressources, cette dynamique contribue à la 

réitération des interactions communautaires et à la pérennisation 

du tissu social. L'exploration de ces pratiques alimentaires 
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collectives révèle leur rôle prépondérant dans la structuration 

des rapports sociaux et dans l'édification d'un sentiment 

d'appartenance, en illustrant la manière dont elles fonctionnent 

comme des catalyseurs de solidarité et d'identité collective. 

D'un point de vue épistémologique, cette recherche 

s'inscrit dans une démarche qualitative visant à saisir les 

logiques sociales, culturelles et sanitaires qui structurent le 

champ de la restauration collective. En mobilisant une telle 

approche, l'étude s'efforce de rendre intelligibles les dynamiques 

complexes et interdépendantes propres à ce secteur, souvent  

invisibilisées par des approches quantitatives réductrices. Le 

corpus d'acteurs investigués se décline en trois catégories 

fondamentales : les producteurs de services alimentaires 

(comprenant les vendeurs ambulants, les responsables de 

cantines, ainsi que les chefs de maquis), les usagers de la 

restauration collective (notamment les familles, les travailleurs 

et les élèves), et enfin les régulateurs institutionnels et sanitaires 

(incluant agents de santé, inspecteurs sanitaires, autorités 

municipales et experts en hygiène alimentaire et restauration). 

Cette stratification permet une analyse fine des interactions entre 

ces groupes, tout en prenant en compte les rapports de pouvoir, 

les enjeux de régulation et les pratiques sociales au sein de ce 

dispositif. 

L'échantillonnage, fondé sur une combinaison de 

techniques par quota et par convenance, vise à garantir une 

représentativité des différents groupes impliqués dans cette 

activité. Ainsi, l'étude, conduite du 23 au 28 septembre 2024, 

s'est concentrée sur plusieurs quartiers de la commune de 

Yopougon (Gesco, Ananeraie, Maroc, Niangon, et Sicogi), et a 

mobilisé un échantillon de 10 à 20 participants, comprenant 10 

restaurateurs, 15 consommateurs, 2 agents de santé et 2 experts. 

Les entretiens semi-directifs, choisis comme outil principal de 

recueil de données, ont permis d'explorer les pratiques, 

perceptions et enjeux tels que perçus par ces acteurs. Les 
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restaurateurs, autorités sanitaires et experts ont ainsi été réunis 

pour comprendre leurs pratiques et visions des problématiques 

en jeu, tandis que des groupes de discussion avec des 

consommateurs ont permis de recueillir leurs perceptions des 

bénéfices sociaux et des risques sanitaires liés à la restauration 

collective. Par ailleurs, des observations directes ont été 

effectuées sur divers sites pour évaluer les conditions réelles de 

préparation des aliments et d'hygiène. 

L'analyse des données qualitatives a été réalisée par le 

biais d'une analyse thématique des entretiens et des discussions 

de groupe, facilitée par l'utilisation du logiciel NVivo. Les 

principales difficultés rencontrées concernent l'accès à certaines 

populations, notamment les vendeurs ambulants ou clandestins, 

ainsi que la fiabilité des données sanitaires, souvent influencée 

par le manque de formation ou de sensibilisation des acteurs. De 

plus, la diversité des pratiques alimentaires, fortement ancrée 

dans les particularismes des sous quartiers de Yopougon et 

communautaires, a posé des défis supplémentaires à 

l'uniformisation des données. 

Les considérations éthiques ont été scrupuleusement 

respectées tout au long de l'étude. Le consentement éclairé de 

tous les participants a été obtenu, et la confidentialité des 

données personnelles strictement protégées. La collaboration 

avec les autorités locales a également été sollicitée afin de 

garantir le bon déroulement des enquêtes sur le terrain. 

Les résultats attendus de cette étude incluent une 

compréhension plus fine de l'impact social de la restauration 

collective en Côte d'Ivoire, ainsi que l'identification des 

principales sources de risques sanitaires dans ce contexte. Enfin, 

l'étude ambitionne de formuler des propositions concrètes visant 

à concilier les aspects sociaux et sanitaires dans les pratiques de 

restauration collective, tout en respectant les traditions locales et 

en promouvant des normes d'hygiène adaptées. Ces éclairages 

contribueront à enrichir les débats autour des enjeux sanitaires 
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et sociaux de la restauration collective ivoirienne, tout en offrant 

des pistes d'amélioration pragmatiques. 

 

3-Résultats 

 

3-1-Stratifications et Interactions Sociales dans la 

Restauration Collective à Yopougon : Enjeux Identitaires, 

Pratiques Quotidiennes et Inégalités 

L’enquête a permis d’analyser comment les espaces de 

restauration collective à Yopougon(Abidjan) reflètent et 

amplifient les hiérarchies sociales et les inégalités économiques, 

tout en jouant un rôle dans la construction des identités sociales 

à travers des interactions quotidiennes. Cela touche aux 

dynamiques de pouvoir, aux enjeux de reconnaissance, et à la 

façon dont les pratiques alimentaires deviennent un miroir des 

réalités sociales plus larges de la Côte d’Ivoire. 

Le terme "stratification" renvoie à la hiérarchie sociale, où 

les individus ou groupes sont classés selon des critères comme 

la classe sociale, le niveau de revenu, le pouvoir ou le prestige. 

Ici, il s'agit de comprendre comment ces différentes couches 

sociales se manifestent dans le cadre de la restauration 

collective. Ce propos illustre : « Ici, à Yopougon, certaines 

personnes peuvent avoir accès à des services de restauration de 

meilleure qualité en fonction de leur statut professionnel ou 

économique, ce qui crée des différences visibles entre les 

résidents de la commune. Ces individus riches ne partagent pas 

le repas dans le même récipient que nous les pauvres qui 

mangent dans les conditions hygiéniques à risque. Nous sommes 

conscients des risques de santé en mangeant dès fois en groupe 

dans le même récipient. Mais, on est souvent contraint par les 

conditions de vie »A.T, 24 septembre 2024 

A l’analyse du propos de l’enquêté, Il s'agit ici de saisir les 

implications structurelles, symboliques et matérielles des 
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différenciations sociales manifestées à travers l’accès inégal aux 

ressources, en l’occurrence les services de restauration.  

L’enquêté souligne d’abord une différenciation marquée par le 

statut professionnel et économique, qui constitue l’un des piliers 

fondamentaux de la stratification sociale. Les classes sociales 

aisées ont un accès privilégié à des services de restauration de « 

meilleure qualité », renforçant ainsi une logique de distinction 

sociale bourdieusienne, où l’accès différencié aux biens de 

consommation, notamment alimentaires, devient une marque 

ostentatoire de distinction. Cet accès à une meilleure hygiène 

alimentaire, vue comme une forme de capital économique et 

culturel, reflète la reproduction des inégalités à travers la 

consommation. Ainsi, les lieux de consommation deviennent 

des espaces de segmentation sociale, révélant non seulement les 

écarts de pouvoir d’achat, mais aussi les écarts de capital 

symbolique, qui inclut des pratiques de consommation plus 

valorisées. 

L'expression « ne pas partager le repas dans le même 

récipient » constitue une métaphore puissante de la séparation 

spatiale et symbolique entre les classes sociales. Le repas, en tant 

que pratique culturelle, revêt une signification particulière : il est 

non seulement une nécessité biologique, mais aussi un moment 

de socialisation et de symbolisation des rapports sociaux. Le fait 

de manger dans des « conditions hygiéniques à risque » dénonce 

une inégalité structurelle, où l’accès à la sécurité alimentaire et 

sanitaire est réservé à une minorité économiquement privilégiée. 

Ce qui est implicite dans cette analyse, c'est l’idée que la 

précarité expose les classes populaires non seulement à des 

risques matériels (insalubrité), mais également à des stigmates 

sociaux, les enfermant dans une forme de marginalisation 

quotidienne. L’espace social de la restauration devient ainsi un 

lieu de réaffirmation des hiérarchies sociales où la classe 

supérieure est physiquement séparée des classes inférieures par 

des pratiques alimentaires différenciées. En d’autres termes, 
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l’acte de manger devient un outil de maintien de la distinction et 

de la hiérarchie sociale, voire de violence symbolique, comme 

l'évoquerait Bourdieu, où les dominés intègrent cette 

hiérarchisation à travers leurs propres pratiques, mais demeurent 

impuissants à la transformer. 

L’interlocuteur évoque une « contrainte par les conditions 

de vie », ce qui renvoie directement à la notion de déterminisme 

social et économique. Cette contrainte met en lumière le concept 

marxien d'aliénation où l’individu, malgré sa conscience des 

risques (ici sanitaires), est enfermé dans un cadre de vie précaire 

auquel il ne peut échapper. Les choix alimentaires, comme 

d'autres aspects de la vie quotidienne, sont conditionnés par la 

nécessité matérielle, renforçant l'idée que les classes populaires 

sont contraintes par des forces structurelles extérieures qui 

limitent leur capacité à agir selon leur propre volonté. Cela 

révèle un paradoxe central de la modernité urbaine dans les 

sociétés en développement : une conscience aiguë des inégalités, 

et même des risques qui en découlent, mais une incapacité 

structurelle à échapper à ces situations. Ainsi, la précarité n'est 

pas simplement un état matériel mais un vécu social marqué par 

la résignation face à un système inégalitaire jugé inchangeable. 

Enfin, la mention de la pratique de manger « en groupe 

dans le même récipient », bien qu'imposée par la précarité, 

renvoie à une dimension de solidarité collective caractéristique 

des classes populaires. Cela suggère que malgré l’oppression 

structurelle, les individus marginalisés réinventent des formes de 

convivialité et de résistance passive à travers des pratiques 

communautaires. L’acte de manger ensemble, bien que rendu 

nécessaire par des moyens limités, peut être perçu comme une 

stratégie de survie collective face aux réalités économiques 

oppressives. En dépit des risques encourus, ce partage symbolise 

une forme de résistance symbolique à l’individualisme 

matérialiste de la classe dominante. 
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En somme, ce propos révèle ainsi l’étendue des inégalités 

socio-économiques dans une société urbaine comme celle de 

Yopougon, où les distinctions de classe se matérialisent jusque 

dans les pratiques alimentaires. Il s’agit d’une observation 

sociologique qui fait écho à de nombreux concepts théoriques, 

tels que la distinction de Bourdieu, l’aliénation marxienne et la 

stratification sociale. Le repas, bien plus qu’un simple besoin 

vital, devient ici un espace de confrontation entre des classes 

sociales aux trajectoires de vie radicalement opposées, dans une 

société où les conditions matérielles contraignent les 

comportements sociaux et façonnent les relations de pouvoir et 

les formes de solidarité. 

Par ailleurs, les résultats de l’étude mentionnent les enjeux 

identitaires qui concernent la manière dont les individus ou les 

groupes utilisent ces espaces de restauration collective pour 

exprimer ou négocier leur identité sociale, ethnique, religieuse 

ou professionnelle. Cette déclaration exemplifie : « Dans ce 

garage de réparation des véhicules, nous sommes tous des 

musulmans. Notre culture religieuse nous permet de manger 

ensemble dans la même assiette. Cela renforce nos liens dans le 

travail. Autour du repas pris ensemble, en tant que patron du 

garage, j’arrive à baiser les tensions entre mes employés. 

Manger ensemble nous réconcilie. Je ne vois en cela un risque 

de santé. C’est Allâh qui protège tout le monde » H.K, 25 

septembre 2024 

Le repas partagé, en tant que rituel, constitue ici un fait 

social total (selon Marcel Mauss), impliquant des dimensions à 

la fois économiques, symboliques, culturelles et religieuses. 

Manger ensemble est une pratique qui dépasse la simple 

nécessité biologique ; c’est un moment de communion, de 

socialisation et de réaffirmation des liens sociaux. Dans cette 

perspective, la consommation collective de nourriture est une 

forme d'interaction sociale où se rejouent les rapports 
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hiérarchiques et où se cristallise une certaine cohésion du 

groupe. 

L’acte de manger ensemble dans une seule assiette fait 

écho à un cadre rituel et religieux qui fonctionne comme un 

instrument de consolidation du lien social et de régulation des 

conflits. Cette pratique s'inscrit dans la conception holiste du 

groupe, où la solidarité mécanique (dans le sens durkheimien) 

s'exprime par des pratiques partagées qui renforcent l'identité 

collective, ici fondée sur la foi musulmane. L’assimilation de la 

religion à une source de cohésion, exprimée par « Nous sommes 

tous des musulmans », illustre l’idée que le religieux n’est pas 

seulement une croyance individuelle mais un cadre normatif 

structurant les interactions sociales, renforçant le sentiment 

d’appartenance communautaire. 

En effet, le repas commun, au-delà de son rôle socialisant, 

est également un outil de régulation des tensions entre les 

membres du groupe, comme l’indique le patron lorsqu’il affirme 

« j’arrive à baisser les tensions entre mes employés ». Cette idée 

peut être analysée à travers la théorie du capital symbolique 

développée par Pierre Bourdieu. Le patron mobilise ici une 

forme de capital symbolique religieux en associant le partage de 

la nourriture à une pratique valorisée religieusement, permettant 

ainsi de réguler les rapports de pouvoir et les tensions au sein de 

l’entreprise. En d'autres termes, le capital religieux partagé est 

utilisé comme un instrument de pouvoir soft, où le patron impose 

subtilement son autorité sans recourir à des sanctions directes, 

mais en réaffirmant son rôle de protecteur et de garant de 

l’harmonie collective. Le repas devient ainsi une sorte de « rituel 

réparateur » dans lequel les tensions professionnelles se 

dissolvent dans une dynamique collective, en partie en raison de 

la sacralité qui entoure le geste. 

Le propos selon lequel il ne voit aucun risque pour la santé 

et que « c’est Allah qui protège tout le monde » met en lumière 

un mécanisme de désengagement cognitif face aux risques 
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sanitaires potentiels. Cette croyance illustre une vision 

cosmologique du monde où la protection divine prend le pas sur 

la rationalité scientifique et la gestion des risques sanitaires 

modernes. L’individu, ici le patron, se place dans une posture où 

la religion fonctionne comme une logique de sécurisation 

existentielle : en intégrant une vision fataliste ou providentielle 

du monde, il se décharge de la responsabilité individuelle en 

matière de gestion des risques. Cela reflète également ce que 

Max Weber appelait le désenchâssement du monde 

(Entzauberung) que le religieux tente ici de réenchanter, en 

s’opposant à une vision rationnelle et calculatrice des rapports 

sociaux. 

Enfin, le fait que le patron participe à ce repas collectif tout 

en maintenant une position hiérarchique (« en tant que patron 

du garage ») montre une forme d’incorporation du pouvoir dans 

la vie quotidienne et les pratiques ordinaires. Ce phénomène 

peut être interprété à travers la notion de paternalisme : le patron 

du garage, tout en étant au sommet de la hiérarchie, se présente 

comme un membre solidaire du groupe, ce qui rend son autorité 

plus acceptable. Le partage de l'assiette est ici un mécanisme de 

renforcement des rapports d'autorité par la proximité apparente, 

tout en consolidant la légitimité du pouvoir par l’inclusion dans 

une norme culturelle valorisée. 

En somme, le propos de  l’auteur révèle comment le 

religieux, par le biais de rituels collectifs et de croyances 

partagées, joue un rôle crucial dans la structuration des relations 

sociales au sein d'un collectif de travail. Le repas commun 

devient un espace d’expression du pouvoir et de la solidarité, 

tandis que le religieux sert de mécanisme de régulation des 

tensions et de renforcement du groupe face à des préoccupations 

profanes (ici, les conflits au travail et la santé). Les inégalités ici 

peuvent se rapporter aux différences d'accès à une alimentation 

de qualité en fonction du statut social ou économique, ou encore 

à des formes plus subtiles de discrimination ou d'exclusion dans 
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les interactions. Cette allégation éclaire : « Où je travaille, 

lorsqu’il est l’heure de prendre le déjeuner, les patrons de 

l’entreprise et les employés ne mangent  pas le même restaurant. 

Généralement, nous les employés mangeons ensemble dans le 

même récipient par groupe de cinq employés. Il existe des 

risques de maladies mais, on n’a pas de choix » Y.N, 25 

septembre 2024 

L’analyse de cette allégation permet d’analyser, plusieurs 

éléments à travers une approche sociologique, en particulier en 

termes de stratification sociale, de hiérarchie au travail, et de 

conditions matérielles et symboliques du quotidien. 

En effet, la séparation entre les patrons et les employés 

quant à l’endroit où ils mangent souligne une division claire des 

classes sociales au sein de l’entreprise. Les patrons, en tant 

qu’élite ou classe dominante dans ce contexte professionnel, ont 

accès à des ressources ou des espaces distincts, probablement 

plus confortables et hygiéniques, ce qui reflète leur statut social 

supérieur. Ce phénomène peut être interprété comme une 

manifestation de la distanciation sociale entre les différentes 

classes au sein de l’organisation, renforçant une forme 

d’inégalité symbolique et matérielle. 

Par ailleurs, l'acte de manger ensemble, par groupe de cinq 

dans un même récipient, peut être vu comme une forme de 

solidarité entre employés. Cette pratique commune montre une 

certaine forme de sociabilité, renforçant les liens sociaux à 

travers le partage d'un moment collectif. Ici, la socialisation 

primaire des employés se trouve consolidée dans une situation 

contraignante, où le manque de ressources les pousse à adapter 

des comportements collectifs pour faire face aux conditions 

matérielles. Cela rejoint l'idée d'entre-soi des classes populaires, 

où les membres d’une même classe sociale se regroupent face à 

des conditions difficiles, souvent en contraste avec 

l’individualisation des élites. 
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En outre, l’allusion aux risques de maladies met en 

lumière une autre dimension importante de cette analyse : les 

conditions matérielles précaires dans lesquelles les employés se 

trouvent. Le partage d’un même récipient entre plusieurs 

personnes souligne des conditions d’hygiène insuffisantes, 

renforçant l'idée que les employés sont confrontés à des 

inégalités de santé. Les risques de maladies signalent un accès 

limité aux infrastructures ou aux services qui permettraient 

d'améliorer ces conditions. Ce constat peut être rapproché des 

théories de la santé publique, où les individus des classes 

subalternes sont souvent plus exposés à des risques sanitaires en 

raison de la pauvreté ou du manque de ressources. 

L’expression « on n’a pas de choix » montre clairement 

une forme de contrainte structurelle qui limite la capacité des 

employés à changer leur situation. Leur position sociale et 

économique les empêche de revendiquer de meilleures 

conditions ou d’accéder à des espaces mieux équipés. Ce 

sentiment de fatalité illustre une forme de domination 

structurelle dans laquelle les employés sont enfermés, n’ayant 

d’autre option que de se conformer à ces conditions 

défavorables. En sociologie, cela peut être relié à l'idée de 

domination symbolique (Bourdieu), où l’acceptation des 

conditions défavorables résulte non seulement de contraintes 

économiques, mais aussi d’une intériorisation des hiérarchies 

sociales. 

Ultimo, le repas, en tant qu'espace symbolique, reflète les 

rapports de pouvoir au sein de l'entreprise. Le fait que les patrons 

mangent dans des lieux séparés et probablement plus prestigieux 

renforce visuellement et symboliquement leur supériorité. Cela 

montre que même des activités quotidiennes comme se nourrir 

sont soumises à des logiques de hiérarchisation sociale et 

d'exclusion symbolique, où les différents groupes occupent des 

positions sociales marquées par des espaces distincts. 
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Somme toute, cette allégation met en lumière plusieurs 

aspects clés des inégalités sociales, de la stratification au travail, 

et des conditions de vie des classes populaires. La division 

spatiale entre patrons et employés, la solidarité des subalternes, 

et les risques sanitaires auxquels ils sont exposés, révèlent les 

dynamiques de pouvoir et de domination qui traversent la vie 

quotidienne dans un contexte professionnel. 

 

3-2-Normes hygiéniques et dynamiques sociales dans la 

manipulation et distribution des aliments en restauration 

collective : enjeux de pouvoir, de responsabilité et de risque. 

 Les résultats de la présente étude révèlent que, dans le 

contexte de la restauration collective, les normes hygiéniques 

régissant la manipulation et la distribution des denrées 

alimentaires s'inscrivent au croisement de diverses dynamiques 

sociales, articulant à la fois des logiques institutionnelles et des 

pratiques individuelles. Ces normes ne se limitent pas à des 

prescriptions techniques visant à assurer la sécurité sanitaire des 

produits alimentaires ; elles incarnent également des 

configurations de pouvoir, des dispositifs de responsabilisation, 

ainsi que des mécanismes de régulation et de gestion du risque. 

D’une part, les normes hygiéniques imposées dans ce 

secteur participent à la structuration des relations de pouvoir 

entre différents acteurs de la chaîne alimentaire, tels que les  

gestionnaires, les employés et les organismes de régulation. En 

effet, elles confèrent à certaines institutions (agences sanitaires, 

directions d’établissements) l’autorité de définir et d’imposer 

des pratiques spécifiques. Ce processus normalisateur peut être 

perçu comme un instrument de régulation sociale, renforçant les 

hiérarchies entre ceux qui produisent et distribuent les aliments 

et ceux qui en consomment, en leur imposant des obligations 

strictes de conformité. 

En outre, la question de la responsabilité est au cœur des 

dynamiques observables dans ce contexte. Les agents de la 
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restauration collective, qu’ils soient en charge de la préparation 

ou de la distribution des repas, sont investis d’une responsabilité 

non seulement technique mais aussi morale, dans la mesure où 

le respect ou la transgression des normes hygiéniques peut avoir 

des conséquences graves sur la santé publique. Cette 

responsabilité, cependant, est souvent répartie de manière 

inégale, en fonction de la position des individus dans 

l’organisation. Les dirigeants et responsables opérationnels 

peuvent se décharger de certaines obligations sur les employés 

subalternes, créant ainsi une tension latente entre les acteurs 

quant à la gestion du risque. 

Enfin, la gestion du risque est intrinsèquement liée à ces 

dynamiques. Les normes hygiéniques en restauration collective 

apparaissent comme une réponse sociale à l’incertitude et aux 

menaces sanitaires potentielles. Le respect de ces règles vise à 

minimiser les risques liés aux intoxications alimentaires, tout en 

disciplinant les comportements individuels dans le cadre d’une 

gouvernance du risque. Toutefois, cette gestion du risque peut 

être perçue comme asymétrique, dans la mesure où ceux qui sont 

les plus exposés aux sanctions en cas de manquement (souvent 

les employés de première ligne) ne sont pas nécessairement ceux 

qui prennent les décisions ou établissent les protocoles. 

En somme, les résultats de l’étude ont montré que les 

normes hygiéniques dans la restauration collective ne peuvent 

être comprises que dans leur dimension sociale, où se jouent des 

enjeux complexes de pouvoir, de responsabilité et de gestion du 

risque, contribuant à la régulation des interactions et des 

pratiques dans un espace collectif marqué par des contraintes 

techniques et institutionnelles. 

 

3-3-Construction sociale et dynamiques de pouvoir : Analyse 

des perceptions et interactions des acteurs de la Restauration 

Collective à Yopougon 

           La construction sociale se réfère au processus par lequel 
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les individus ou les groupes créent des réalités ou des 

significations à travers leurs interactions sociales. Cela implique 

que les croyances, les normes, les valeurs et les perceptions d'un 

phénomène (ici, la restauration collective) ne sont pas 

objectives, mais sont façonnées par les relations humaines et les 

contextes sociaux. Dans le cas de la restauration collective à 

Yopougon, cela signifie que la manière dont les acteurs 

impliqués perçoivent et interprètent la réalité de manger 

ensemble dans le même récipient (Ici, restauration collective) 

dépend des interactions sociales et des croyances partagées au 

sein de cette communauté. Cette assertion éclaire : « Nous 

sommes des collègues. Chaque soir, à la descente du boulot, on 

partage un pot de vin ensemble. Nous achetons également de la 

viande de porc que nous mangeons ensemble dans le même 

récipient. Le fait de manger ensemble dans le même récipient est 

devenu une tradition pour nous. Car, c’est au tout de cette 

consommation, qu’on règle nos indifférences en renforçant nos 

amitiés » T.P, 25 septembre 2024 

Dans une perspective sociologique, l'extrait cité met en 

lumière plusieurs dynamiques sociales sous-jacentes qui 

peuvent être analysées à travers différents cadres théoriques,  

notamment ceux portant sur la socialisation, les rituels sociaux, 

et la construction de la cohésion collective. 

Premièrement, le fait de partager des moments de 

convivialité après le travail, comme boire ensemble ("un pot de 

vin") ou consommer de la nourriture en groupe ("de la viande de 

porc dans le même récipient"), constitue un rituel social régulier. 

Les rituels, dans la tradition sociologique initiée par Émile 

Durkheim, sont des pratiques sociales répétées qui créent et 

renforcent le lien social. Ici, la consommation collective 

d’aliments et de boissons agit comme un ciment qui renforce 

l'intégration du groupe, en consolidant les relations entre les 

membres dans un cadre informel. Ce cadre de sociabilité, 

informel mais structurant, permet aux individus de transcender 
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leur statut purement professionnel de "collègues" pour devenir 

des acteurs d'une microsociété avec ses propres codes et normes 

partagées. 

L’utilisation du terme "tradition" signale une dimension 

temporelle et récurrente à cette pratique. Ce qui était initialement 

une simple habitude a été transformé en rite institutionnalisé, 

porteur de significations partagées. Le caractère collectif du 

repas, "manger ensemble dans le même récipient", pourrait 

également être analysé à la lumière des travaux de Marcel Mauss 

sur le fait social total, où l'échange de biens ou d’aliments 

dépasse le simple acte de consommation matérielle pour intégrer 

une dimension symbolique de réciprocité et de solidarité. La 

nourriture et la boisson, loin d’être de simples objets, deviennent 

ainsi des vecteurs de l’interaction sociale, où l'acte de partager 

est en soi porteur d'une symbolique de communauté et de 

fraternité. 

L'expression "régler nos indifférences en renforçant nos 

amitiés" évoque une dynamique particulière de gestion des 

conflits au sein du groupe. Le repas devient un espace de 

négociation des tensions sociales ou des conflits interpersonnels, 

sans doute grâce au caractère liminal de ces interactions hors du 

cadre strictement professionnel. En effet, dans une perspective 

goffmanienne, ces moments de relâchement peuvent être 

analysés comme des "backstages" (les coulisses) où les 

individus délaissent leur rôle formel de travailleurs pour adopter 

des rôles plus personnels et intimes, facilitant ainsi la résolution 

de tensions et de divergences. 

Il est pertinent de noter que cette mise en scène de la 

convivialité collective a une dimension quasi-rituelle, où la 

commensalité (le fait de partager un repas) renforce les 

sentiments d'appartenance et d'égalité au sein du groupe. Par la 

mise en commun des ressources (alcool, nourriture), les 

différences hiérarchiques et interpersonnelles sont 

momentanément suspendues ou adoucies, laissant place à une 
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égalité symbolique qui favorise la réconciliation et le 

resserrement des liens affectifs et sociaux. 

En clair, cette analyse révèle que les pratiques décrites 

participent de la création d’un espace de socialité qui dépasse les 

simples interactions professionnelles. Elles contribuent à la 

constitution d’un lien social fort à travers des rituels partagés, 

renforçant la cohésion du groupe tout en gérant les dissensions, 

dans un cadre structuré mais informel. Ce type de dynamique 

illustre la manière dont les pratiques quotidiennes et banales 

peuvent se charger de significations sociales profondes, allant 

au-delà de la simple convivialité pour devenir des dispositifs de 

construction de l’identité collective et de régulation des relations 

intra-groupe. 

Les dynamiques de pouvoir concernent la manière dont le 

pouvoir est distribué, exercé et contesté entre les différents 

acteurs dans un certain contexte. Dans une organisation comme 

la restauration collective (manger dans le même récipient), il y a 

des jeux de pouvoir entre les différents participants (l’individu 

ayant acheté le mets, les invités au mets, etc.) qui influencent les 

décisions, les hiérarchies et les relations de la consommation. 

L'analyse de ces dynamiques permettrait de comprendre qui 

détient le pouvoir, comment il est utilisé et comment cela 

impacte le fonctionnement global de la restauration collective. 

Ce propos illustre : «  C’est celui qui paie plus d’argent pour 

qu’on mange ensemble dans le même récipient qui est à mon 

sens le grand frère, même si, ce dernier est moins âgé que les 

autres. » D.N, 26 septembre 2024 

Cette affirmation est appréhendée à travers le prisme d'une 

analyse sociologique des dynamiques de pouvoir et des relations 

d’autorité dans les structures sociales traditionnelles, 

particulièrement dans les sociétés où le rôle du grand frère, ou 

plus largement du chef de famille, est associé à des fonctions de 

responsabilité et de protection. 
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En premier lieu, l'énoncé exprime une inversion ou une 

reconfiguration des rôles statutaires classiques basés sur l’âge, 

au profit d’un critère économique. Le « grand frère » ici n’est 

plus seulement déterminé par l’antériorité générationnelle, c’est-

à-dire l’âge biologique, mais par sa capacité à assumer une 

fonction nourricière et à subvenir aux besoins du groupe 

familial. Cette révision normative des rôles pourrait s’expliquer 

par une transformation des valeurs au sein de cette communauté, 

où l’autorité et le respect ne sont plus fondés sur des hiérarchies 

d’ancienneté, mais sur la capacité à participer activement à la 

subsistance collective. 

Ce paradigme traduit également une reconnaissance du 

capital économique comme source de légitimité sociale. En 

payant le repas commun, l’individu conforte son rôle central au 

sein du groupe, non pas en raison d’un droit de naissance ou d’un 

principe traditionnel d’autorité familiale, mais en fonction de sa 

contribution matérielle, d’où l'idée que celui qui « paie plus 

d’argent » détient le pouvoir symbolique de s’imposer comme 

le « grand frère ». Ce phénomène est illustratif d’une forme de 

"symbolisme social" où la consommation commune d’un repas, 

rituellement partagée, devient un acte performatif qui redistribue 

les rôles au sein de la famille. 

Enfin, cette reconfiguration des rapports de domination 

illustre une évolution des normes sociétales, où l’ascendance 

hiérarchique est désormais contingentée par la possession de 

ressources économiques. Cela peut être vu comme un signe des 

mutations induites par la modernité ou par l’introduction d’une 

logique marchande dans les rapports familiaux, en rupture avec 

l'ordre traditionnel où l'aîné détenait un pouvoir légitime par son 

ancienneté. Ainsi, cet énoncé témoigne d’un processus de 

marchandisation des relations sociales, où l’autorité est 

désormais médiatisée par la capacité à répondre aux besoins 

matériels du groupe. 
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En  définitif, ce propos traduit une tension entre les normes 

traditionnelles de filiation et les nouvelles formes  d’autorité 

fondées sur le capital économique, un processus largement 

analysé dans les travaux sur la modernisation des sociétés et les 

transformations des rapports d’autorité en contexte de 

changement socio-économique. 

3-4-Restauration Collective et Hybridation Culturelle : 

Conflits et Réappropriations2 entre Héritages Traditionnels et 

Dynamiques Modernes3 à Yopougon 

L'hybridation culturelle désigne la fusion ou le mélange de 

différentes cultures qui se croisent et interagissent. À Yopougon, 

comme dans beaucoup de communes d’Abidjan en plein 

développement, il y a une confrontation entre les pratiques et 

héritages culturels traditionnels et les influences modernes et 

globalisées. Dans le contexte de cette étude, l’hybridation peut 

se voir dans la manière dont les aliments traditionnels sont 

modifiés pour s’adapter aux goûts modernes, ou encore dans les 

interactions sociales et culturelles dans ces espaces. Les conflits 

ici font référence aux tensions qui peuvent surgir entre les 

partisans des traditions culturelles et ceux qui adoptent des 

dynamiques modernes, qu'il s'agisse de modes alimentaires, de 

méthodes de préparation ou d’idéologies plus larges. Ce propos 

illustre : « Je ne mangerai pas un foutou fait avec un mixeur. En 

pays Akan, le foutou igname se fait à la main avec pour outil de 

préparation un mortier et un pilon » A.K, 26 septembre 2024 

                                                           
2 Les réappropriations signifient que, malgré ces conflits, il existe aussi des tentatives de reconstruire ou 

réinventer des éléments culturels pour qu'ils s'adaptent au monde moderne. Cela peut se traduire par une 

réintégration des pratiques traditionnelles dans un cadre moderne ou par la valorisation des produits locaux 

dans un marché globalisé. Les héritages traditionnels représentent les pratiques culturelles, sociales et 

alimentaires qui sont transmises de génération en génération. À Yopougon, cela peut inclure les repas 

traditionnels ivoiriens, les rituels associés à la cuisine ou les valeurs communautaires qui entourent le partage 

des repas. 
3 Les dynamiques modernes, quant à elles, concernent les changements apportés par la mondialisation, la 

technologie, et les nouvelles pratiques sociales. Cela inclut des influences occidentales, l’adoption de nouvelles 

façons de cuisiner ou de consommer, ou encore l’introduction de la restauration rapide et de pratiques 

alimentaires plus industrialisées. 
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Cette déclaration, bien qu'apparemment anodine, peut être 

analysée à travers plusieurs perspectives sociologiques, car elle 

met en lumière les rapports entre pratiques culinaires, identité 

culturelle, et transformations sociétales. 

 

a. Tradition et authenticité culturelle 

Le propos traduit une valorisation des pratiques culinaires 

traditionnelles comme élément central de l'identité culturelle. En 

pays Akan, le foutou igname n'est pas qu'un aliment ; il 

représente un patrimoine culturel, une mémoire collective et un 

marqueur identitaire. Le choix des outils traditionnels (mortier 

et pilon) symbolise une fidélité à l'héritage ancestral. Refuser le 

mixeur exprime donc une résistance à une forme de 

modernisation perçue comme une menace pour l'authenticité 

culturelle. Cela illustre un rapport normatif au passé, où 

certaines pratiques sont jugées "vraies" ou "authentiques" si 

elles sont réalisées conformément aux coutumes. 

 

b. Modernité et résistance au changement 

Le mixeur, outil moderne, introduit une manière différente 

de préparer le foutou, potentiellement perçue comme une 

altération des normes traditionnelles. Cette résistance au 

changement peut être analysée en lien avec la théorie de l'habitus 

de Pierre Bourdieu. L'habitus culturel des Akans valorise 

certaines pratiques héritées, et le mixeur vient bouleverser ces 

schémas intériorisés. Ce rejet peut être vu comme une tentative 

de maintenir des distinctions symboliques entre "traditionnel" et 

"moderne", où la modernité est parfois perçue comme 

uniformisante et décontextualisée. 

 

c. Cuisine et symbolisme du travail manuel 

Le mortier et le pilon incarnent un savoir-faire manuel et 

collectif. En effet, la préparation traditionnelle du foutou est 

souvent une activité communautaire, impliquant plusieurs 
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personnes et reflétant des liens sociaux forts. Le mixeur, en 

automatisant le processus, dématérialise cette interaction 

humaine, rendant l'acte plus individualisé et peut-être moins 

significatif sur le plan symbolique. Cette dynamique s'inscrit 

dans une tension entre les logiques de production industrielle et 

celles de la transmission artisanale. 

 

d. Globalisation et influence culturelle 

Dans un contexte de mondialisation, les pratiques 

culinaires locales sont de plus en plus confrontées à des 

influences extérieures et à des transformations technologiques. 

Le mixeur représente l'introduction de nouveaux outils qui 

redéfinissent les normes locales. Cependant, cette introduction 

peut être perçue comme une menace pour la singularité 

culturelle des Akans, dans un monde où les identités tendent à 

être homogénéisées par les pratiques globalisées. 

 

e. Signification symbolique de la nourriture 

La nourriture, en sociologie, est un espace d'expression 

identitaire et culturelle. La préparation et la consommation du 

foutou igname sont ici investies d'une forte charge symbolique. 

La méthode de préparation devient un lieu de différenciation 

culturelle, affirmant une identité spécifique face aux influences 

extérieures. Cela reflète également un rapport au sacré dans 

l'alimentation, où certains rituels ou outils sont considérés 

comme essentiels pour préserver la "pureté" du plat. 

Cette déclaration  s’inscrit également dans une réflexion 

sociologique complexe sur les dynamiques de préservation des 

pratiques culturelles dans un contexte de modernisation et de 

mondialisation. Cette affirmation révèle un rapport de tension 

entre tradition et innovation, où la technologie moderne, 

incarnée ici par le mixeur, entre en conflit symbolique avec une 

méthode artisanale et culturalisée, représentée par l’usage du 

mortier et du pilon, outils traditionnels. 
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Dans ce cadre, le refus explicite de consommer un foutou 

préparé avec un mixeur peut être interprété comme une 

résistance identitaire face à la dématérialisation des pratiques 

culturelles au profit d'une efficacité technologique. Le foutou 

igname, aliment symbolique chez les Akan, ne se limite pas à sa 

dimension nutritive; il est une matérialisation d’un patrimoine 

immatériel. La préparation manuelle, impliquant une série de 

gestes hérités, constitue un « savoir-faire » inscrit dans la 

mémoire collective et communautaire. Elle renvoie à une praxis 

rituelle, où la maîtrise de l’outil et du geste devient une forme de 

transmission générationnelle et un acte de réaffirmation d'une 

authenticité identitaire. 

Ce passage révèle également une logique de sacralisation 

du travail manuel dans certaines sociétés traditionnelles. Ici, 

l’outil moderne (le mixeur), qui symbolise une rationalisation 

technologique visant à maximiser la productivité, est perçu 

comme désincarnant l’aliment de son ancrage symbolique et 

communautaire. Le mortier et le pilon, quant à eux, cristallisent 

une dynamique de production culturelle qui lie l’individu à son 

environnement socioculturel et matériel. Ce rejet du mixeur 

illustre également une forme de rapport fétichiste aux objets de 

production traditionnelle, où l’objet ici le foutou devient porteur 

de significations dépassant sa simple fonctionnalité. 

Cette critique est envisagée dans le cadre plus large de la 

sociologie du quotidien de Michel de Certeau, pour qui les 

pratiques ordinaires sont vectrices d’une forme de résistance 

créative face aux structures globalisantes. Le refus du foutou 

mixé constitue à une micro-pratique de résistance, un acte par 

lequel le sujet refuse l’uniformisation technologique au profit 

d’une production enracinée dans la spécificité culturelle. 

Enfin, cette affirmation met en lumière un rapport 

dialectique entre authenticité et modernité. En choisissant de 

privilégier la méthode traditionnelle de préparation du foutou, 

l’individu affirme une forme d'essentialisme culturel qui peut 
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être interprété comme une stratégie de réenchantement face à la 

perte de sens induite par l'accélération des processus techniques 

et la globalisation des modes de production. Ce faisant, il 

revendique un retour à une forme d'authenticité perdue, où la 

préparation du foutou devient un espace de ritualisation sociale, 

capable de réinscrire l'individu dans un continuum historique et 

communautaire. 

En résumé, les conclusions issues de cette thématique 

suggèrent que, dans le contexte spécifique de Yopougon, un 

quartier emblématique de la ville d'Abidjan, la restauration 

collective telle qu'elle se déploie dans les maquis ou autres 

espaces de sociabilité constitue un espace privilégié d'expression 

d'une dynamique d'hybridation culturelle. Cet espace devient le 

lieu d'une dialectique complexe où les pratiques culinaires et les 

modes de sociabilité traditionnels se trouvent confrontés aux 

injonctions concomitantes de modernisation et aux logiques 

globalisantes. Toutefois, loin d'être seulement des sites de 

résistance, ces pratiques sont également l'objet d'une 

réappropriation créative, marquée par une redéfinition et une 

réinvention qui intègrent ces nouvelles contingences. Ce 

processus dialectique met en lumière une tension entre les 

formes de résistance aux mutations socioculturelles d'une part, 

et, d'autre part, les modalités d'appropriation, voire de fusion, de 

ces influences exogènes au sein des pratiques locales. 

Cette phrase peut être vue comme un manifeste identitaire 

dans un monde en mutation. Elle témoigne d'une tension entre 

tradition et modernité, entre préservation culturelle et évolution 

des pratiques. Elle souligne également la manière dont les 

pratiques alimentaires sont imbriquées dans des systèmes plus 

larges de sens, de pouvoir et d'appartenance sociale. En refusant 

le foutou fait avec un mixeur, l'individu exprime un attachement 

à un mode de vie et une conception du monde qui privilégient 

l'héritage collectif et les valeurs traditionnelles face aux défis de 

la modernité. 
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4-Discussion 

 

Les données empiriques indiquent que la restauration 

collective se constitue en tant que dispositif majeur de 

production et de reproduction de la cohésion sociale, 

fonctionnant comme un espace structurant pour la sociabilité et 

les interactions intersubjectives. Cependant, ce cadre est 

également soumis à des tensions intrinsèques résultant des 

exigences croissantes en matière de sécurité alimentaire. Cela 

engendre des enjeux complexes à l'interface des logiques 

culturelles traditionnelles et des normes contemporaines de 

régulation sanitaire. Cette dialectique impose, dès lors, un 

processus de négociation affinée entre la préservation des 

pratiques héritées et l'adhésion aux normes institutionnelles de 

salubrité. 

En effet, nous adoptons une démarche d'économie 

discursive en renonçant à traiter exhaustivement l'ensemble des 

points soulevés dans le chapitre consacré aux résultats. Nous 

concentrons notre analyse sur les aspects empiriques les plus 

saillants, en opérant une mise en relation critique avec les 

travaux des chercheurs antérieurs. Cette focalisation analytique 

porte principalement sur deux axes centraux : d'une part, les 

dynamiques de stratification et d'interaction sociale au sein du 

secteur de la restauration collective, et d'autre part, les processus 

d'hybridation culturelle inhérents à ce phénomène. 

 

4-1- En réponse à la problématique des dynamiques de 

stratification et d'interaction sociale au sein du secteur de la 

restauration collective 

L’enquête menée dans les espaces de restauration 

collective à Yopougon, un quartier populaire d’Abidjan, met en 

lumière la manière dont ces lieux opèrent en tant que sites de 

reproduction et d’amplification des hiérarchies sociales et des 
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inégalités économiques. Ces espaces agissent en tant qu’arènes 

où se co-construisent et se performativisent les identités 

sociales, grâce à des interactions quotidiennes ritualisées. Les 

pratiques alimentaires qui y prennent forme s’inscrivent dans 

une dialectique complexe de pouvoir et de distinction, illustrant 

les logiques de reconnaissance et de domination symbolique qui 

régulent ces contextes. Ainsi, ces lieux deviennent des reflets 

d’un champ social plus large, témoignant des réalités socio-

économiques spécifiques à la Côte d’Ivoire contemporaine. En 

tant qu'institutions sociales, ils révèlent les mécanismes 

d'exclusion et d'inclusion qui façonnent les relations 

intersubjectives et les représentations identitaires au sein de cette 

société.  

Ces résultats s'inscrivent en résonance avec les travaux de 

Soula et al. (2020), qui soulignent que les premières enquêtes 

ethnographiques révèlent l'importance des contraintes 

normatives auxquelles les consommateurs urbains se trouvent 

confrontés. Cependant, ces recherches offrent déjà un aperçu 

préliminaire de la pluralité des configurations alimentaires et de 

la diversité des contextes locaux, lesquels varient 

considérablement d’une ville à l’autre. En effet, ces 

environnements alimentaires urbains structurent des pratiques 

alimentaires spécifiques, tout en étant simultanément influencés 

et reconfigurés par ces mêmes pratiques, dans un processus 

dialectique où la matérialité des espaces se conjugue aux usages 

et aux pratiques sociales qui s’y déploient. 

 

4-2-A la question des processus d'hybridation culturelle 

inhérents à ce phénomène 
L’hybridation culturelle, concept qui désigne une 

dynamique complexe d’interaction et de réagencement des 

référents culturels hétérogènes, se manifeste par 

l’interpénétration des pratiques, valeurs et représentations issues 

de contextes socioculturels diversifiés. Dans le quartier de 
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Yopougon, à l’instar d’autres territoires urbains en 

transformation au sein d’Abidjan, cette hybridation se déploie 

de manière particulièrement saillante, illustrant une dialectique 

entre les héritages culturels vernaculaires et les logiques 

modernisatrices générées par la globalisation. Ce processus 

d’hybridation, loin de se réduire à une simple juxtaposition de 

pratiques, engendre une redéfinition substantielle des symboles 

et des pratiques culturelles locales. Cela se traduit, par exemple, 

par l’adaptation des régimes alimentaires traditionnels aux 

préférences contemporaines, ainsi que par l’évolution des 

interactions socioculturelles dans ces milieux urbanisés, où 

s’affrontent et s’entrelacent continuellement les logiques de 

l’ancien et du nouveau. 

Dans ce cadre, les tensions que nous qualifions de conflits 

culturels émergent des frictions générées par la cohabitation de 

ces deux régimes normatifs et symboliques. Ces tensions 

trouvent leur matérialité dans les résistances observées entre, 

d’une part, les défenseurs des pratiques traditionnelles et, d’autre 

part, les acteurs qui s’inscrivent dans des dynamiques de 

modernité, que ce soit à travers l’adoption de nouvelles 

habitudes alimentaires, de méthodes de préparation inédites, ou 

plus généralement dans l’adhésion à des systèmes idéologiques 

globaux et modernisés. Ainsi, l’espace urbain devient le théâtre 

d’une négociation permanente entre tradition et modernité, 

révélant les enjeux profonds de redéfinition identitaire dans un 

contexte de mondialisation accélérée. 

Cette observation empirique corrobore les conclusions des 

recherches de Victor Saudan (HEP Lucerne, 2019), lesquelles 

mettent en lumière un aspect fondamental des pratiques 

alimentaires et sociales dans les sociétés africaines. Ce qui se 

distingue ici ne réside pas tant dans une "différence" culturelle 

par rapport aux pratiques occidentales, mais plutôt dans une 

subtilité de nuances. La dimension symbolique liée à la 

consommation de nourriture et de boissons, bien que présente 
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également en Europe, revêt une importance plus marquée, plus 

consciente et omniprésente dans la vie quotidienne, 

particulièrement en milieu rural. Ce symbolisme s’exprime à 

travers une richesse de rituels, de tabous et d'éléments quasi-

magiques qui imprègnent la sphère culinaire. Le partage et 

l’hospitalité, des valeurs cardinales dans ces contextes, se 

manifestent même en situation de pénurie : l’invité, quel qu’il 

soit, se voit invariablement convié à partager ce qui est 

disponible. L’hospitalité, investie d’une dimension quasi-sacrée, 

se matérialise dans des gestes symboliques tels que le partage 

d’un plat commun à mains nues, le rituel du thé à la menthe, ou 

encore le partage de la bière de mil à partir d’un même récipient. 

Ces pratiques, loin de se limiter à la satisfaction d’un besoin 

matériel, incarnent des valeurs sociales et culturelles profondes, 

réaffirmant ainsi la centralité du lien communautaire. 

Conclusion 

 

Cette étude s'est attachée à décrypter la manière dont les 

espaces de restauration collective à Yopougon (Abidjan) se 

révèlent être à la fois des miroirs et des amplificateurs des 

hiérarchies sociales et des disparités économiques, tout en 

participant activement à la construction des identités sociales par 

le biais des interactions quotidiennes. Ces lieux, loin d'être 

neutres, deviennent des théâtres où s'entrelacent des dynamiques 

de pouvoir, des enjeux de reconnaissance, et des pratiques 

alimentaires, qui impliquent les réalités sociales et économiques 

plus larges de la Côte d'Ivoire. 

Les résultats mettent en évidence que les normes sanitaires 

encadrant la manipulation et la distribution des denrées 

alimentaires dans ces espaces ne se limitent pas à une logique 

technique ou préventive. Elles s'inscrivent dans des 

configurations sociales plus vastes, où se croisent des 

dynamiques institutionnelles et individuelles. Ces normes se 
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constituent comme des instruments de pouvoir, des mécanismes 

de responsabilisation et des dispositifs de régulation, traduisant 

ainsi une gestion sociale des risques alimentaires. 

D'un point de vue constructiviste, les significations attribuées 

à la restauration collective émergente des interactions sociales et 

des systèmes de croyances partagées au sein de cette 

communauté. La pratique consistant à partager un repas dans un 

espace collectif ou à consommer ensemble dans un même 

récipient illustre la manière dont les acteurs sociaux investissent 

ces gestes de significations symboliques, façonnées par les 

rapports sociaux et les contextes culturels qui leur donnent sens. 

Par ailleurs, l'hybridation culturelle constitue un prisme 

analytique clé pour appréhender les mutations liées dans ces 

espaces. Yopougon, à l'intersection des héritages traditionnels et 

des influences mondialisées, devient le lieu d'une tension 

féconde entre des pratiques alimentaires enracinées dans la 

culture locale et des aspirations à la modernité. Cela se manifeste 

tant dans l'adaptation des recettes traditionnelles aux goûts 

contemporains que dans les interactions sociales entre des 

acteurs porteurs de référentiels culturels divergents. Ces tensions 

donnent lieu à des conflits symboliques, opposant les tenants des 

pratiques ancestrales aux partisans de nouvelles formes 

d'organisation et de consommation, reflétant ainsi des 

dynamiques idéologiques. 
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